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cAr/ et Chiffons, par la baronne de Spare. Dessin de M. de Solar. 
Gazette héraldique, par H. Gourdon de Genouillac.
Bonheur perdu ( su i te ) ,  par Arm. Lapointe. IHustration de Cordova. 
La Jalousie de Jacqueline ( su i te  e t  fin), par Edmond Beaurepaire. 
^^etour de la Peche. Dessin d'Am. Guérard.
Théáire du Gywnase (Un Orame Parisién). DessindeM .de Solar. 
Pensées d'Automne. Dessin de a  Zwiller.
Chvoniqxie mondaine, par Paul Bonhomme. Dessin de Henri Pille. 
Mélancolie. Dessin de G. de Leiris.
A travers les théátres, par Edmond Stouiiig.
Les üróleries de la semaine, par Maurice Maiais.
Chronique ñnanciére, par Bonconseii.

Pni úii nimiáio; 1  [la&c; avec grarore soloriá̂: 1  fr. 85  
Un numero tous les samedis.

On s’abonne aux bureaux de CArt et la 
Mocte, dans tous les bureaux de Poste et 
dans toutes les grandes übrairies de 
l’Etranger.
V’o ir  e n  h aitt d e  la  d e r iiie r e  p a g e , Icm 

e o m lilio u s  d ’a b o im e m ciit.

Rué Halévy, n® 8, en face l’Opéra.
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Agrafes DE LONG

-̂^VVOYEZ DONC
^ J c e r e s s o r t !

C’est ce qui distin­
gue l ’agrafc De Long, 

MARQUE lameilleuredii monde,
Quand elle est agrafée, elle reste fer- 

mée. Peut se dégrafer aisément, si vous 
le Youlezj mais ne s’ouvre jamais toute 
seule.

Demandez-la á votre mercier. Quand vous 
l'aurez essayée, vous n*en voudrez plusd’autre.

TEIWTURES • IMPRESSIOWS

JjS/ñfCiJS'JiV enue d e S ^ u r .P A R ÍS

S9, Rus de Bourgogne 
101, Rué de Seine.
Íi>7, du Montparnasse. 
82, R. d. Petits-Champs 

279, Rué St-Honoré.
V E R S A fL LE S  

43, Avenue de St-Cloud. 
48, Rué Duplessy.
75, Rué Royale.
11), Uue deSatory.

203 B* St-Oermain. 
83, Rué St-Dominique 
80. Rué de Pnssy.
46, Avenue Marcoau.

ST-CLOUD

6, R oute Nationale.

Teinture et nettoyage de tout ce qui concerne 
1‘habillemenl et rameublement.

Seule m e lso n  g a ra n t is s a n t  l a  so u p le sse  d es  
so ie r ie s  re te in te a

M ROBES,MANIEADXíJAiOEITES
57, faiibourg íloDlmirlre. pbix modérés.

C X U R I A N C E a .S E I N S » » r S i .
E m b e U ls , R a f fe rm is  en  d e a x  moas 

f i r  Ies PILOLES ORIEHTALES. bieaíabaateis pour la s&cté. 
SpéoiUíé la plu» anclinna, O ana tuecta. appnuréa par 
pluaieuraaommltia médlcaiaa de Parla, formule dipoaée 

telón la lol.Flacón trac  notice S<3SF''aprét mánaet-p‘’refu. 
P b a r in a c le  B O IS S O N . lü(J, rué Monlmarlre. Faris.

“SINGER”
Eviter les Gontrefacons

M a i s o í l  d e  V e n t e  C é n t r a l e ;  
PARIS-giB^^SEBASTOPOL-PARIS

A l’ESU du Tctl3d D’ORIENT, de PARFUWERIE. 11, r. N.-D.-de-LoreiU

NI FROID NI AIR &ose*'’ob ̂  BOURRELETS
iavisibles ci de plinthes. J ACCÜUX, 07, ruó rEcbíquier.

Chez tous les P aríu m e u rs et Coiffeurs 
de F ra n ce  et de IX tra n g e r.

Poudre de Piz spéeiale
P H É P A B É E  AU  BISM U TH

Par C H . F A Y , Parfumeur, 9, rué de la Paix, 9, PARIS

N audu d*Estom aC t A n é tn ie ,  S a n g p a u v r e  
F ie r r e s  re h e lle s

6 Médail

F E R R U G I N E D X
L B  M ÉM E ~ ~ " '* -LE S  Q  f

(  Parla, 23  et 19, ru« Droaot, et

L B  MÉMB

F H O S F H A T É

Quarante-unifeine kmk -í* L ’O R C H E S T R E  + 29, r. N - D . - í e M
Progracuine spécial des Théátres et Concerts. 

Deux éditious par jour, et une édition spéeiale de 
Concerts.

L'Orchcstre est, depuis 41 ans, le  véritablo Jour­
nal offlciel des Théátres et Concerts. II enregistre, 
avec une exactitude rigoureuse, tous Ies change- 
ments dans la composition de chaqué spectacle et 
dans la dislribution des róles. — Un bulletin de 
Bourse et des Nouvelles flnanciéres compléleiil ce 
précieux Journal.

PRIX DE l ’ABONNEMENT QUOTIOIEN:
Detut éditions de lhi‘<ilTes :

Vune á 8 heures du m atin, l'autre ia p rés -m id i 
et une édition spéeiale des concerts.

Un an, 40 f. — 6 mois, 21 f. — 3 mois, 11 f.
1 mois, 4 f. 50. — i5 jours, 2f. 50. — Un numéro, 20c.

PRIX DE L’ABONNEMENT HE8D0MADAIRE:
L e  Journal est envoj/é tous les m ardis.

París....................un an, 8 fr. — fi rooi.s, 4 fr. 50
Départements . .  un an, 9 fr. — 6 mois, 5 fr. 50
Etranger........... un an, 11 fr. — 6 mois, 6 fr. 50

Les iboateaeDU prrteit dn l*'et <6 de ckiqie itls.
Un numéro spécimen est envoyé sur demande accompagnée d’tin timbre pour la réponse.
Les abonneraents doivent étre adressés au nom de M adam e A . S a in t-A m é , directrice, 29, rué 

Noire-Dame-de-Nazareth.

SA BLE  DANS TOUTE BONNE CUISINE
S E  M E F I E R  D E S  I M I T A T I U N S

Exiger la aignaiure L I E B I G  srir l'étiquette

POUDRE CHANDRON
Infaillible centre

MAUX D'ISTOMAC, MAUVAISES DIGESTIONS 
et TOUTES GASTRALCIES 

Ph*e C H A N D R O N , 43, rué de Lyon, París
ET TOUTES PHAHMACIES 

E n u o i  d e  la hrochure  e .v p í ic a í t r c  franco.

TABLE FÉRET
Devoirs de Classe des Eofaoti 

aaz  Ecoleg e t daos la Famllle. 
Le Pupitre de ccite xabie 

étant á é lé v a t lo n  fa c u l t a t i r e ,  
donne un m alniitn drolt, 
évUe la rondeur du dos et 
la fatigue de la vue.

BUREAUX DE STYLE 
ET COMMERCIAUX 

f fo t /c e  l l / u s t r é e  f ra n c o .

F É R E T  Ethn?e'-MarEíi
LposíiíOD a u i i i t s  de la Femme.

CHEMIN DE FER DORLÉANS

EX C U R SIO N S

En TOÜRAINE, aux CHATEAOX des BOROS DE LA L0!RE
ET AÜX STATIONS BALNÉAIRES

De la Ligoe de S.AlNT-ItAZAlRB an CROISIC et a CIÉR.WDB

IT IN É R A IR E
Classe 8 6  franca. — 2® Classe 6 3  franes 

DURÉE : 3 0  JO T JR S
P a r ís  — O rléans — B lo is  — A tnboise — 

Tours — C henon ceaux , etretour á T ours — 
L och es, et retonr á T ours — L a n g ea is  — 
Saum ur — A n g ers — N a n te s  — Saint- 
N azaire — L e C roisic — G uérande, et retour 
á P arís d á  B lo is  ou V endóm e, ou par A n­
gers, ciá  C hartres, sans arrét sur le réseau de 
l'üuesi.
NOTA. — Le irujet entre Nantes et Saint-Nazaire 

peut étre effectué, suns siipplémeiit <ie prix, soit á Taller, aoU 
au retour, dans les bateaux de ia Coinpagnie de la Basse- 
Loire,

La durée de validité de ces billets peut étre pro- 
longée une, deux ou trois íois de 10  jours, moyen- 
nant paiement, pour chaqué période, d’un supplé- 
ment de 10®/o du prix du Billet.

2* IT IN E R A IR E
1'® Classe 6 4  franes. — 2® Classe 4 1  franes 

DURÉE : 1 6  J O U R S
P arís — O rléans — B lo is  — A m b oise  — Tours 

C henonceaux, et retour á T ours — L oches, 
et retour á T ours — L a n g ea is , e i retour á 
P arís, cía B lo is  ou V en dóm e.
En cutre, il est délivré á touies les gares du 

réseau d'Orléans, des Billets aller et retour com- 
portant les réductions prévues au tarif spécial G. V. 
n® 2 pour des points sitiiés sur l’itinéraire á par- 
courir, et o¿cc~cersa.

m  B ILLET S SONT D ÉLIYRES TOUTE L ’ ANNÉE 
A París, il lagare d'AusteiiiU el anx Bureaui succiirsales de la Compagníe

ET A TOUTES LES BARES&STATIONS DU RESEAU D'ORLEANS 
Poiru qg« li deiaude «■ uil fiiU M lolis treli joors i  Ttuice.

VIN MARIANI
A  l a  C O C A  d n  F E R O U

Ki6 p lu s e fticace  d es TONIQUES e t  d es stim u lan ts  
L e RÉPA R A TEU R  par EXGELLENCE  

des O rganes de la  d ig estió n  e t  de la  respiratlon . 
La T E N SE U R  des cordes voca les.

Friférible aa QDlnqaioa, dont il o’a pas I» propriétés ecbaulTantts, 11 est
le HOZ des A2TTZ-AZTÉ2dZQI7ES

Son goüt délicatl’a fail adoptor comme V tn de d e sa e r t!  
11 rend ainsi, sous une forme agrcablc, la torce tt la saaté. 

Pharmtcit 9f A R I A N I , 41, S® HausamsnnM foufes Phtrmtoiet

La Direction ne répond pas des manuscrits nos insérés.
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La mode du journe s’est pas encore suffisamment affir- 
mée pour qu’on ose en discuter le pour ou le contre, indi- 
quer les modifications qu’il serait utile d’y apporter, ou 
les concessions qu’il serait bon de faire á ses caprices. 
L ’été s’est prolongé plus que d’habitude, ce qui a mis 
un temps d’arrét dans le lancement des nouveautés; 
nous ne voulons pas dire par lá qu’il n’y a encore ríen 
de nouveau, non; mais les créations de la saison ne se 
sont pas encore montrées au grand jour, et c’est pour 
le mieux, á notre avis, car les variations incessantes de 
la température apportent de perpétuelles transforma- 
tions dans les idées de nos grands couturiers.

Pour le moment, c’est chez Adolphe que j ’ai vu les 
modes Ies plus saines, celics qui ne sont pas nées de 
l’exagération et qui portent en elles le cachet parisién 
dont la femme élégante ne s’écarte jamais. Que ce soit 
le style Empire ou la mode 1830 qui l’emporte, je le ré- 
péte, ce ne sera pas sans d’importantes modifications; la 
jupe, par exemple, se fera cvasée dans le bas, avec cinq 
plis en éventail, tandis que le haut restera serré. De tres 
bon ton sera la robe en bure aloes, courte et raoulant le 
corps, avec haute ceinture en perles d’or et broderies ^ 
aloes; corsage, en velours glacé rose et aloes, froncé par  ̂
devant; manches de velours entiérement brodées et dé- 
passant le coude, trés boufFantes en arriére, mais plates 
en avant; un seul revers Direcloire fermant de cóté: c’est 
lá un vrai succés pour une toilette élégante et d’un usage 
facile.

On porte beaucoup le glacé, et c’est la bure qui sera 
le clou de la saison; non pas la bure des couvents, mais

I :

u
y

,'lMi
■ ií'

i?/ X-

Toilette en drap bleu de Sévres et velours fantaisie bleu et rouge 
nuancé. Bas de robe en plumes de lophophore. — Création de la mai- 
son Adolphe, 15, boulevard des Italiens.

Chapeau en fcutre de soie noir, forme marquis, garní de velours 
noir pailleté de jais; garniture de violettes odorantes. — Création de 
M"®* Marescot, 29, avenue de l’Opéra.
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4 8 2 L ’ART ET LA MODE.

celle des salons qui ne luí ressemble en rien, et dont les 
nuances sont extrémement varíées.

Les quelques essaís que Ton a faits du drap glacé 
n’ont pas été tres heureux; mais j'ai vu de tr¿s.belles 
robes de drap de nuances claires, avec velours rayé des 
Alpes; l’effet en est charmant. Miss Ilooper, la belle 
Américaine, qui se fait habiller chez Adolphe, a eu un 
grand succés avec une toilette de drap Lucifer: empiéce- 
ment et manches en velours des Alpes glacé, noir et Lu­
cifer; large ceinture en tissu rouge, toute brodée de jais 
taillé; pélerine en velours des Alpes, ornée de bande- 
lettes d’astrakan.

Une autre toilette fort belle, et se rapprochant légé- 
rement de la robe grecque, est en bure glacée bleu et 
violine; dans le bas, large galón d’améthystes et tur- 
quoises; Tempiécement, tout en bure, est orné d’une 
fine broderie; une longue jaquette faitgenreet s’ouvre 
en chále sur la robe; cette jaquette est entourée de ve­
lours glacé violine semblable á la bure, et d’un petit 
bord de zibeline.

Non moins jolle, et tout á fait inédite, une robe de 
drap carmélite, taillée píate du haut et évasée du bas, 
cerclée d’une nervure d’or á la hauteur du genou; cor- 
sage á dos genre boléro; revers en broderie persahe du 
meilleur goút; manches tres longues et larges du haut. 
Autre robe en drap fauvette; corsage orné de velours 
glacé, avec un galón brodé, microscopique; biais de 
drap dans le bas: c’est charmant et plein d’une gráce 
toute mignonne. Robe en bure écossais fondu; le cor­
sage qui se noue simplement laisse apparent tout le de- 
vant formé par une chemisette froncillée. Robe en dia- 
gonale serpentée; corsage ravissant, fermé par deux 
pattes de velours noir; revers de velours; de gros gau- 
drons, en forme de casaquin, entourent les hanches, ce 
qui donne á cette robe un cachet tout particulíer.

Pour soirée, robe Empire, en peau de soie églantine; 
reversen moire, manches reine Hortense, bouffantes du 
haut, large ceinture en moire mousse; le bas de la robe 
est enruché: cette toilette est fort belle, mais elle ne sied 
qu’á une jeune filie de dix-huit ans.

Les costumes d’Adolphe sont tous inédits et résument 
un goút et une distinction absolue. Quant á ses confec- 
tions et jaquettes, on ne peut guére les réver plus belles, 
soit en velours sillón avec col Henri II, soit en drap vert 
mousse brodé, avec fine brodure de plumettes, soit en 
drap Saint-Hubert, avec gilet et col de velours bordés 
d’astrakan, soit en drap chaudron, avec broderies sur 
le devant, et manches tres larges permettant aux robes 
de passer facilement. Bref, les plus riches créations, les 
actualités les plus á la mode sont, des aujourd’hui et 
pour toute la saison concentrées, 15, boulevard des Ita- 
liens.

II faut prendre garde aussi que votre corset soit á l’u- 
nisson de la mode qui, pour les unes, ne différera peut- 
étre pas beaucoup de celle de l’hiver dernier, mais qui, 
pour d’autres, sera de beaucoup supérieure. Léoty m’a 
fait voir un corset nouveau qui se fait trés court pour ne 
pas emprisonner les hanches, et qui est découpé en cré- 
neaux s’arrétant á la taille. L a  jolie Cerny porte ce cor­
set dans « Monsieur chasse », au Palais-Royal, et luí 
donne une consécration devant laquelle il faut nous in- 
cliner. Je  ne connais nen de plus ravissant, aprés cela, 
que le corset en satin glacé vert et rose, nymphe et bleu, 
lilas et argent; mais il ne suffit pas, pour un corset, 
d’étre beau, il faut surtout qu’il aille bien, qu’il fasse va- 
loir toutes les gráces de la plastique, et c’est précisément 
pour toutes ces qualités que les corsets de M*”® Léoty 
sont si universellement recherchés.

S i á toutes les choses merveilleuses que je viens d’énu- 
mérer, vous ajoutez un petit rien, un léger nuage de 
poudre sur un joli minois, un duvet de péche, un soüp- 
9on de Veloutine, en un mot, vous aurez une beauté 
« fin de siécle », une vraie Parisienne, car celle-Iá ne 
peut pas se passer de la Veloutine; c’est son pain quo- 
tidien, son réve, son fard, son bouquet. Une Parisienne 
sans Veloutine! mais ce ne serait qu’une contrefa^on de 
cette enchanteresse pour laquelle la zone de l’élégance 
est circonscrite entre la rué de la Paix, l’avenue de l’O- 
péra et les quelques voies qui y aboutissent.

Baronne d e  S p a r e .

4

0/i

Monsieur le marquis de Chevigné épouse Mademoiselle En­
génte Schlesinger.

La famille de Chevigné appartient á l’ancienne noblesse de 
Bretagne, oü elle s’établit en 1130, et elle tire son origine de la 

‘ baronnie de Chevigné en Angleterre.
Elle fit ses preuves en 1785, pour monter dans les Carrosses 

et pour l’ordre de Saint-Lazare.
Elle se divisa en cinq branches :
La premiére branche s’est éteinte sous Fran^ois !•"; la seconde 

se fondit dans la famille de Tressel au xviii*siécle; latroisiéme 
fut continuée par Christophe-Rolland de Chevigné qui épousa

en 1730 N... de Paris deSouIanges.dont postérité; la quatriéme 
eut pour descendant Artur-Luc, marquis de Chevigné, marié á 
M”« de Neubourg dont :

Artur-Marie-Auguste-Fran^ois de Salles de Chevigné.
Enfin la cinquiéme établie dans le Poilou.
Le marquis de Chevigné a épousé mademoiselle de Cam- 

pagne, dont:
Le futur époux.
Armes : de gueules á qualre fusées d’or accoléesen fasce ac- 

compagnées de huit besants du méme.

H. Gourdon de Genouillac.
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BO N H EU R  PERD U  fS w í íe )

XII
Le bonheur est un peu comme la réputation de vertu 

des femmes: le moindre soupgon l’altére et fait naítre le 
doute; les affirmatíons Ies plus légéres se transforment 
bien vite en preuves accablantes. C ’est la premiére phase 
douloureuse — la plus pénible souvent.

Sans en étre complétement la, Jeanne, néanmoins, se 
sentait atteinte dans sa confiance. Les paroles de M™® de 
Boisgontier avaient fait s’évanouir le réve délicieux dans 
lequel la comtesse d’Orvault vivait depuis son mariage; 
elle s eveillait subitement dans le doute. C ’était déjá un 
état de souíTrance, le premier qu’eile eút connu.

Mais le doute ne suffit pas, en pareille affaire, pour 
prononcer une condamnation contre Taccusé! Toutefois, 
ce doute appelait l’examen, et elle s’y livra avec une at- 
tention minutieuse, loute disposée á l’oubli si Léon était 
innocent, s’il n’était qu’une victime de la jalousie et de 
l’envie. Pour cela, elle appela en conseil le cceur et la 
raison, deux bons conseíllers qui ne peuvent tromper 
quand ils sont d’accord.

Tout d abord le cceur formula des plaintes. La fiévre 
d’amour qui avait été la vie commune pendant de longs 
mois était tombée tout á coup et n’existait plus pour 
ainsi dire qu’á l’état de souvenir. Cela datait de leur 
installation á l’hótel du quartier Monceau, de leur en- 
trée dans le monde. Depuis cette époque, Jeanne le re- 
connaissait maintenant, elle n’appartenait plus á son 
mari, et son mari ne lui appartenait plus comme autre- 
fois. Qui, d’elle ou de Léon, avait changó? Pas elle, á 
coup sú r; Tamour en elle était resté aussi sincére, aussi 
profond, aussi absolu que par le paSsé. C ’était done Léon! 
Mais commentnes’enétait-elle pas apergue plus tót? II était 
certain, et lenquéte á laquelle elle se livrait ne laissaít 
point de doute á cet égard, que son mari n’était plus le 
méme avec elle. Mais pourquoi cette découverte venait- 
elle si tardivementl... II fallait reprendre, les uns aprés

les autres, tous les incidents de l’existence commune de? 
puis le retour á Paris, et les passer au. crible. O h! main- 
tenant les souvenirs, les de'couvertes pénibles se succé- 
daient dans son esprit et lui apparaissaient pleins de 
révélations accablantes.

C’était vrai tout de méme ce que disait le cceur!...
Léon semblaittoujourségalement épris de sa femme; 

il avait les mémes soins, les mémes délicatesses, les 
mémes attentions; mais — et elle faisait cette remarque 
en rougissant — ce n’étaient plus ni les mémes ten- 
dresses, ni les mémes ardeurs de jeune mari. Les unes 
et les autres s’étaient singuliérement refroidies. Est-ce 
done qu’il devait en étre ainsi aprés un certain temps de 
mariage? Son cceur et ses sens répondaient non. Toute­
fois la question la troublait infiniment. Elle portait son 
esprit vers une étude particuliére oú elle se sentait mal 
á l’aise, qui blessait tout ce qu'il y avait en elle de déli- 
catesse féminine et de mystérieuse pudeur. Mais elle y 
était contrainte : son bonheur et sa vie en dépendaient.

Elle avait plu á Léon, elle avait évelllé en lui l ’amour 
et Ies désirs — elle le savait aujourd’hui — parce qu’elle 
était jeune, belle, séduisante, enviable, parce que tout 
en elle était gráces, charmes, perfections exquises ; 
son mari le lui avait dit et bien d’autres le lui avaient 
fait comprendre par leurs regards, leurs louanges, les 
aveux plus ou moins timidement balbutiés. Si mainte­
nant elle n’était plus convoitée par Léon, c’est done 
qu’elle n’était plus digne de l’étre? S ’il restait calme et 
froid devant elle, sans désirs, sans expansions, c’est done 
qu’elle avait perdu subitement jeunesse, beauté, gráces, 
charmes, perfections, c’est done quelle n’était plus ni 
enviable, ni désirable?

Avalt-elle besoin de consulten son miroir pour ré- 
pondre á cette question? Oh! non! Cette réponse, elle 
la trouvait dans les recherches empressées de tous les 
hommes, dans la mystérieuse adoration qu’elle sentait

(I) Voir les numéros des 2 3 . 3o Juillct, 6, i 3 , 20, 27 Aoút, 3 , 10, 17, 24 Seplembre ec Octobre 1892.
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planer autour d’elle, dans les convoitises ardentes qui 
bruissaient sans cesse á ses oreilles et auxquelles elle 
était restée indiíférente — et plus encore, peut-ótre, 
dans la jalousie qu’elle inspirait aux autres femmes. 
Done, si elle était toujours la belle des belles — Vincom- 
parable, comme disait jadis Léon, c'est qu’il ne l’aimait 
plus, et, conclusión logique, c’est qu’il en aimait une 
autre, c’est qu’il appartenait á une autre! Rien^ si ce 
n’est ce nouvel état, ne pouvait expliquer la froideur de 
son m ari!

Mais la raison s’empressait d’intervenir, et son langage, 
sans avoir l’éloquence passionnée du cceur, ébranlait 
singuliérement Jeanne par la sincérité de son argumen- 
tation. Elle disait á la jeune femme :

« Tu as été bibn plus au monde qu’á ton m ari! A 
l ’ami, á l’amant, á 1 epoux tu as donné un rival féroce- 
ment jaloux et implacable dans ses exigences, et tu Tas 
servi en esclave docile. Eh bien! l’amant, l’époux, le 
premier maitre, le seul á qui tu te devais complétement, 
entiérement, sans réserve et sans partage, s’est retiré 
de toi parce qu’il se sentait abandonné et que, voyant ta 
préférence pour un autre, il a pu croire que chez toi 
i’amour s’était fait amitié, et, attristé, mais toujours bon, 
pla^ant ton bonheur au-dessus du sien, il a subi sans se 
plaindre une condition que toi seule avais créée. N’ac- 
cuse done que toi de ton infortune présente et essaie d’y 
remédier en revenant bien complétement au seul maitre 
que la femme doive servir ; son mari! C ’est encore ce 
qu’il y a de meilleur au monde. »

E t comme son cosur n’avait ríen á opposer á ces sages 
conseils, á cette argumentation qui n’admeltait point 
qu’il y eút faute de la part de Léon, Jeanne, émue, con- 
vaincue, peut-étre, se disait, désespérée :

« C’est vrai! c’est vrai ! J ’ai sacrifié mon mari au 
monde I J ’ai láché la proie pour l’ombre ! Je  veux á tout 
prix la reconquérir. »

íl faut constater cependant que la situatlon faisait 
naitre de grandes inquietudes dans l’esprit de la jeune 
femme, et méme que la jalousie s’était taillée dans son 
cceur un palais de souveraine.

De quel cóté s’était trouvé la vérité dans cette lutte 
entre le cceur et la raison ?

Hélas I il faut bien en convenir, ?’avalt été du cóté du 
cceur.

M”® de Boisgontier avait dit vrai : Léon avait trahi 
tous ses serments et trompé sa femme.

Comment cela était-il arrivé?
Mon Dieu! comme arrivent ces sortes d’aventures, sur- 

tout lorsqu'il s’agit d’un homme que l’áge n’a point en­
core múri : par faiblesse, par curiosité, parentratnement 
des sens, par cet attrait irrésistible qu’exerce sur l’étre 
masculin la femme inconnue.

Certains hommes succombent á cette tentation parce 
qu’ils espérent y trouver d’autres joies, un parfum nou- 
veau, des sensations encore inéprouvées. La déception 
est, le plus souvent, voisine de cette manie papillonne: 
et c’est pourquoi sans doute, lorsque le cceur y est resté 
étranger et qu’on lui revient loyalement, guéri, sans ré­
serve, la femme pardonne á un égarement dont le plus 
souvent, dans le monde, on sourit plus qu’on ne s’en 
indigne. Ce n’est alors qu’une de ces fautes banales et 
sans portée sérieuse,résultant des conditions'mémes de

la nature de l’homme et dont il faut le plaindre et l’ex- 
cuser.

La premiére faute de Léon avait été le résultat d’un 
piége tendu á son inexpérience, aux ardeurs fougueuses 
de la jeunesse.

Un jour, qu'une visite chez M'”® de Saint-Yves l’avait 
placé en téte-á-téte avec cette beauté capiteuse, que 

de Boisgontier trouvait dégoútante parce qu’elle 
portait des corsages sans épaulettes, la scéne biblique de 
M^^Putiphar et de Joseph s’était renouvelée, avec cette 
différence, toutefois, que Léon n’avait pas laissé son 
mantean aux mains de la tentatrice.

On conviendra qu’exiger pareille vertu chez un homme 
encore au printemps de la vie — füt-il marié méme — 
c’est peut-étre demander 1’impossÍble. II y avait faute, á 
coup súr, mais elle se présentait avec des clrconstances 
atténuantes. Seulement elle avait fait naitre chez Léon 
l’attrait de l’inconnu et des appétits nouveaux. Son édu- 
cation religieuse et sa condition de mari ne suffisaient 
plus á refrénen les ardeurs de son áge. C ’était lá la chose 
fácheuse, le danger en un mot.

Toutefois, l’ivresse passée, iléprouvatout d’abordune 
sorte d’épouvante de cette premiére faute, et, honteux 
d’y avoir succombé, pris de remords, il revint á Jeanne 
plus épris et plus pénétré d’admiration pour elle.

lis sont difhciles á effacer, en eíFet, ces premiers sou- 
yenirs, ces premieres tendresses, ce premier éveil du 
cceur tout rayonnants de jeunes sourires, de frais bai- 
sers et de joies sans égales jusque-lá. L ’homme et la 
femme, quelle que soit leur destinée, n’oublient jamais 
complétement le premier amour; il embaume souvent 
toute la vie, et, aux heures de la vieillesse, en est encore 
le réve enchanté.

Mais, hélas! la pensée de l’homme et ses désirs se 
portent toujours vers ce qu'il n’a pas. Léon avait goúté 
au fruit défendu, et la saveur particuliére qu’il y avait 
trouvée était restée sur ses lévres comme un parfum irri- 
tant dont il s’était imprégné, et qu’il devait cherchen á 
ressaísir.

L ’épouvante s’était bien vite effacée, le remords s’était 
tout de suite évanoui. Une seule chose le retenait main- 
tenant : sa nature un peu timide. Ainsi, il n’avait point 
revu M°'* de Saint-Yves et n’osait retourner chez elle. 
C ’était cependant plus facile que de faire les premiers 
pas vers une autre femme. L a vérité, c'est que le mllleu 
féminln dans lequel il vivait, s’il lui semblait désirable, 
luí imposait une certaine frayeur : il se fút laissé prendre 
sans résisiance — comme cela était déjá arrivé — mais il 
n’osait point attaquer lul-méme, craignant d’étre re- 
poussé et de susciter un scandale.

Ainsi ce n’étail ni par raison, ni par sagesse qu’il lut- 
tait avec ses désirs, c’était la crainte de révélations et de 
bruits qui l’eussent couvert de confusión et de honte. 
Avec une pareille nature, dans la vie active de grand 
propriétaire terrien, sous les yeux vigilants de Tabbé 
Masserac etde M“* Iléléne de Quéral, ses ardeurs de jeu­
nesse se fussent satisfaites dans le mariage, et le bonheur 
commun n’eút jamais été altére. La vie de París, au 
contraire, avec ses excitations de tous les jours, ses ten- 
tations sans cesse renaissantes, se prétait á de nouvelles 
chutes jusqu’au drame final. E t tous les intéressés, aussi 
bien l’abbé Masserac que M“* Héléne, Jeanne comme
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Léon, á des titres divers, il est vrai, étalent également res­
ponsables de Tavenir.

Móme á ce moment encore, le premier péché du mari 
étant resté á l’état de simple soupgon dans l’esprit de sa 
femme, il était possible de conjurer le péril ensacrifiant 
la vie parisienne au bonheur conjugal. Mals qui pensait 
á cela? Personne á coup súr, parce que personne ne se 
doutait du danger. Quant á Jeanne, une seule chose 
l ’occupait : reconquérir bien complétement son mari et 
reprendre l’existence des premíers mois de leur mariage 
— ou se venger, si réellement l’oíTense avait été jusqu’á 
l’oubli de ses devoirs.

Un bon conseil, un sage avis lui eút été bien utile en 
pareille situation. Mais á qui le demander ? Jeanne 
n’avait d’autre ami que M. de Bruc, le cousin de Léon. 
Or, M. de Bruc avait quitté París, et, partí pour ses pro- 
priétés de la Bretagne, y  suivait de grandes chasses en 
forét qui devaient l’y reteñir plusieurs mois. La jeune 
femme se trouvait done abandonnée á elle-méme, et, con- 
seillée par la jalousie, par les fausses idees sur les droits 
et les devoirs des époux que lui avait inculqués sa tante, 
pouvait se laisser aller á commettre quelque irréparable 
folie.

( A  su tv rti.) A r m a n d  L a p o i n t e .

11
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LA J A L O U S I E  DE J A C Q U E L I N E
(Suite et fin)

Le lendemain, M®* Dé- 
ruel se précipitait dans le 
cabineí du coionel, en res- 
sortait toute frémissante,
Tembrassail á tour de bras 
et disparaissait sans lui 
avoir ríen dit, mais en lui 
ayant tout fait comprendre.

— Saperlipopette, jaeque- 
Une, est-ce que tu voudrais 
pour mari de ce Lucien de 
Perrioul dont s’est coiffée 
ta marraine ?

Pas de réponse, mais 
voilá une fillette se cachant 
dans la poitríne de son 
pére, offrant son front á ses 
baisers, des careases, des 
larmes, des careases en­
core, enfin un air général 
de contentement.

Et depuis, Lucien était 
venu la voir chaqué ¡our, 
aprés diner. Plus ils se 
v o y a ie n t , plus ils s’ai- 
maient, et tous deux pas- 
saient les soirées á batir 
gentiment l ’avenir, elle 
toute á lui, mais lui aussi 
tout á elle.

Sainte Viergel pourquoi 
avoir voulu assister á cette 
féte? Des l’entrée, la pauvre 
jaequeline avait re(;u un 
coup au cceur. Sur le pro- 
gramme délicieusement il- 
lustré, elle avait lu ce nom
fata l: M“ «d’Arsta. Oü done avait-on prononcé ce nom devant 
elle? Oü? Dans une de ces visites qu’elle avait faites avec sa 
marraine, toute fiére de colporter la nouvelle du mariage. Une 
jeune femme étourdie ou méchante, s ’était écriée : « Lucien de 
Perrioul!... Ah (;á! mais c’est le Perrioul de M”* d’Arsta! » Elle 
n’avait pas fait attention á cette sortie; mais le mot lui revenait, 
l’épeurant. Anxieusement, elle avait attendu l’arrivée en scéne 
de l’actrice. Elle eüt voulu la trouver laide, mais laide comme 
les sept péchés capitaux. Hélas! elle était jolie, il fallaiten con­
venir. Lucien, d’abord indifférent, avait fini par ne plus déta- 
cher sa lorgnette de cette comédienne endiablée; enfin, il l'avait 
quittée pour aller Ja complimenter, et il n’en finissait plus, plus 
du tout.

Comment 1 son Lucien á elle avait failli étre le Lucien d’une 
autre. Oh! le petit cceur de Jaequeline, á cette pensée, sautail 
indigné; elle avait á la fois envie de pleurer et d’aller l ’arracher

(i) Voir le numéro du i "  Octobre 1892.
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Relour de la Péche. — Dessin d’Aw. Guérard.

á sa rivale. Bientót elle 
eut plus de colére que de 
chagrín. Aussi quand il re- 
vint et lui demanda si elle 
voulait danser, répondit- 
elle séchement :

— Non, je suis fatiguée; 
je ne danserai pas.

— Tiens, vous étes done 
capricieuse! En venánt ici, 
vous ne respiriez qu’envie 
de sauter.

— El pourquoi ne le 
serais-je pas, aprés cette 
comedie?

— Vous ne vous y étes 
pas amusée ?

— Oh! je déteste le théá- 
tre. Tout y  est faux,... 
béte,... et les femmes qui 
jouent...

— Vous étes injuste, 
Jaequeline, etAV’°d'Arsta...

— ... posséde une bou- 
che qui n’en finit plus.

— La bouche est grande, 
j ’ en conviens; mais les 
dents!...

— Oh I elle n’en a pas 
plus qu'une autre.

— Elle n’en a pas moins, 
miss Jack, et c’est quelque 
chose.

— Est-ce qu’elle a aussi 
tous les yeux qu’elle mon- 
tre?

— Vous étes bien caus­
tique, vous! Qu'est-ce qu’elle vous a done fait, cette pauvre 
d’Arsta ?

— Moi... ríen... Est-ce qu’elle danse?
— Elle valse á ravir.
— Vous valserez sans doute avec elle ?
— Puisque vous ne voulez pas danser, cela vous importe 

peu.
— Ramenez-moi prés de marraine.
« Hum! pensa Lucien. Me serais-je trompé sur cette petite 

filie ? Elle est capricieuse, jalouse sans motifs. II faut couper 
court á ce premier essaide despotisme. Le diable me confonde 
si j’avais envie de tourbillonncr avec la pensionnaire de la 
maison de Moliere avec qui je viens de me prendre de bec! Elle 
l’a voulu. »

Vingt minutes aprés, Jaequeline pouvait voir passer son 
flaneé entrainant M“« d’Arsta. Elle s 'y  attendait bien, la pauvre

-
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Toilette p o r t é e  
Uarlaud.— 

princesse. eo 
drsp c 6 t e l é  g r i s ,  
droite d e v a n t  e t  
ajustée derriére bous 
une basquina de gui­
pare écrue rehaussée 
i ’or. Manches de ve- 
lours glacé re rt  sea- 
rabée. Garniture de 
aibeline et de gui­
pare á la ¡upe. — 
Chapean en veiours 
zibeline, a v e c  p a -  
nache de plumea pa- 
radis vert. Créaiion 
de REBOUX.

'V .

Toileiie portée par 
M"* Luey Gérard. — 
Polonaise vaguée, en 
bengaline b le u té c ,  
garnie de guipure 
blunche iaisant col 
Henri II. Bourtelel» 
de veiours loutre au 
corsage, aux man­
ches ct á la jupe. 
l'oquelrose garui.ic 

zibeline.

¥*•

V

I r

á

1

i¡/i

Toilette portée par 
M"* Demarsy.—Cor­
sage et jupe en drap 
laild’o r ;a u  corsage, 
gamitare de zibeline 
encadrantune berthe 
de guipure blanche. 
Manches et ceinture 
de veiours fauve. La 
¡upe est garnie d'une 
haute application de 
guipure t e r m i n é e  
par une bande de 
zibeline. Toquet en 
veiours dahlia avec 
houppeite de reines- 
marguerites rosées.
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Toilette por­
tée par M'** De
pO'X. —  
princesse en t;é- 
pe ang'ais tioir 
C o l l e r e t t e  et 
manches en cé -  
pe. < ordons de 
perica noires en 
breielles. -  Cha- 
peau avec b' oile- 
rie de peiles et 
urani voi'e.cf'c 
parCAROLlNF 
RFVOTIX.
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Toilette portée 
Demarsy.— 

P e t i t e  v e s t e ,  
manches et jupe 
en damas blanc- 
gris raye et bro­
che de violeties 
á ieuillage.—To­
quet de veiours 
rubis avec bou- 
ele de diamants 
et plumea c e ­
nse. t'réation de 
M"« RF.BOUX.

i

J é

c
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Toilette E m p i r e  
portée par M“* Dar- 
laud. — Robe four- 
reau en damas lait 
d'or. Haut de cor­
sage en ré.ille d'or 
paillctée ser'ée par 
une b r a s s i é r e  de 
veiours t u r q u o i a e  
brodé d’or. Manches, 
en résille d’or pail- 
leiée et brodée, sur- 
monlées d'ailes de 
v e i o u r s  lurquoise 
coqitillant autour du 
bras. Garniture de 
pliimes jaunes our- 
íanl la robe.

f- ,K>

M

Manteau Em­
pire, sort'e de 
ba ' ,  porté par 
M"* Darlaud. — 
Forme droite, 
s ac ,  en panne 
gris-veit biojée 
d’or par place 
Col en guipure 
d'or, et Doa de 
plumea jaunes. 
Alies de guipure 
d’or, p r e n a n t  
sous les bras et 
e n c a d r a n t  Ies 
manches.

er.

Toilette por­
tée ra r  M”* D.ir- 
laud. — Corsage 
et jupe tiés a|us- 
tés en veiours 
glacé rubis, en- 
liérement garni 
d'efliléa de jais 
et de pailleties 
r ub i s .  T o q u e  
faite d'ailes noi- 
res.

Toíietie por­
tée par M‘i* l.ucy 
Gerard. — Robé 
en drap anémo- 
ne, forme néle- 
lin, avec pli plai 
devant. De cñté, 
le pli s ’o u v r e  
pour former pe­
tite veste courte; 
garniture de zi- 
hcline dans le 
bas de la robe. 
Toquet de ve- 
toms anemone, 
avec noeud pa- 
pillon en gui- 
pur?. T>
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mignonne, mais elle rcíjul un coup comme si c’eút été une sur- 
prise. Tant de larmes vinrent á ses yeux que sa fierté les sécha. 
Elle parvint méme á sourirc á Luden quand celui-ci revint, 
mécontent du chagrín qu’il avait dü luí fairc. Elle fut aimable, 
fine; elle consentit méme á danser; mais parfois un impercep­
tible froncement de sourcil assombrissait sa prunelle limpide. 
Enfin elle lui dit á brúle-pourpoint :

— Ainsi les hommes aiment beaucoup la comédie?
— Pourquoi me dites-vous cela?
— Pour ríen..... Et la comédie, pour eux, c*est.......les comé-

diennes?
— Qui vous a dit cela, petitc filie?
— J ’ai vu. II faut que vous me disiez la vraie raison de ce 

goút-lá.
— 11 faut, miss Jack?
— Je  le désire; je vous en pric.
— Vous demandez si gentiment que ce serait un crime de ne 

pas vous obéir.
— Dires alorsi
— Eh bien! les hommes aiment la comédie et les comé- 

diennes qui en sont l’ámc, parce qu'au licu de rencontrer en cha- 
cune d’elles une fcmme simple, unie, prévue dans tous ses 
mouvemenls et dans ses pensées, ils trouvent en eJles plusieurs 
femmes et toutes différentcs. Le charme de la comédienne, 
souvent irrésislible, est celui de la nouveauté, de l’imprévu, 
c’cst... une maniére d’infini.

Jacqueline n’avait pasregardé son fiancé pendant qu’il par- 
lait; quand il eut fini, elle fit « Ahí » et n’en parla plus de toute 
la soirée.

II est cerlain que Jacqueline a changé du toul au tout depuis 
qu'elle avu  jouer Le'TBaiser. Des le lendemain soir, au lieu de 
la voir, á son arrivée, se lever heureuse et un peu confuse, elle 
n’a pas bougé de son fauteuil. Elle a été distraite, elle a baillé, 
oui, elle a baillé, bien qu’elle ait essayé d’escamoter ce baille- 
ment dans un sourire. Les aulres jours, (j'a été des robes á 
essayer, une chansoná apprendre. Mon Dieu! Lucien ne s’est 
pas trop fáché tout d'abord; il a méme ri de ce qu’il a pris pour 
un peu d’enfantillage, mais un jouril a hasardé une observation, 
et l’on s’est moqué vcrtement de lui.

— Tiens! vous preñez l’emploi des Catons... d'Utique! En 
voilá un que je trouve mauvais! Vous me demandez pourquoi 
je suis ainsi? Mais pour ne pas élre simple, unie, prévue, pour 
étre nouvelle, infinie. A h ! ah ! ah ! dites-moi done si je ris aussi 
franchement que certaine rieuse de vos amies, j ’essaie d’ouvrir 
la bouche autant qu’e lle ; mais je n’y suis pas encore. A propos, 
vous ne savez pas ce que j’ai fait hicr? J'avais lu un volume sur 
VArt de dire, par Legouvé; j ’ai persuade á marraine de me 
conduire chez notre grand teclurer. Quel homme charmant! 
C ’est bien dommage qu’il s'appelle Ernest! Avec sa cravate, il a 
l’air d’un faux Lamartine ; j’avais une envíe folie de lui parler 
d’Elvire...-Ah 1 ah ! ah! Et tres moderne, avec cela, il m’a raconié 
avccune ingénuilé... d’auteur dramatique, que ses enfants lui 
apprennent l’a rg o t: c’est sans doute pour le dictionnaire!

Et patati, et patata. Lucien íaisait grise mine tout en 
s'avouant qu’il l’aimait follement. Aussi bien, par moments, il 
retrouvait encore la Jacqueline simple et affectueuse des bons 
jours. II lui semblait alors qu’elle n'avait jamais cessé d’éire 
a in si; mais des qu’il le lui faisait remarquer, elle reprenait ses 
rires et se remetiait á faire la folie.

Enfin, un beau soir, elle lui tint ce langage :
— Je  suis súre, monsieur Lucien, que vous avez un petit 

voyage de trois jours á faire n’importe oü.
— Je  suis sur du contraire, miss Jack.
— Ah! alors c’est moÍ qui ai besoin de ne pas vous voir 

pendant trois jours.
— Pourquoi?
— C’est un mystére... une surprise, tout ce que vous vou- 

drez.
— Trois jours sans vous voir!
— Croyez-yous que je neles compterai pas?
— S ’il en est ainsi... mais...
— Mais, c’est ma derniére folie... qa, je vous le promets.
Et il était partí, ne sachant que penser d’clle. II avait tenu

sa promesse, mais avec quel effort fait sur lui-méme! Ah! s’il 
ne Teíit pas tant aimée, comme il ne füt pas revenu. Et puis, Í1 
faut bien le dire, la curiosité le poussait, la curiosité qui, quoi 
qu'en disent les moralistes, a parfaitement les deux sexes.

L ’hótel de la rué Vaneau resplendit de lumiéres. Dans le 
grand salón, un petit théátre a été improvisé et semble sortir 
d’un massif de plantes vertes. Plus raide que jamais, le colonel 
salue de la nuque sesinvités, avec 1’air aimable d’un héros qui 
prévoit une nuil blanche, peut-étre sans le moindre whist con- 
solateur! Heureusement que M^* Déruel est lá, aussi vive, ac- 
corte, et plongeuse de révérences que femme de la terre. 
L ’amitié n’cst-elle pas faite de contrastes?

Un peu moqueurs, les invités! Cette petile de la Ponnerie á 
peine présentée est folie d’avoir voulu jouer la comédie et de s’en 
prendre au role d'Urgéle, du Baiser, qut M‘>« d’Arsta a fait sien 
dans les salons 1 On s ’amuse á complimenter Lucien qui, furieux 
de l’aventure, affecte pourtant de la trouver délicieuse. Ainsi 
cette petite Jacqueline ne s’est pas contentée de se moquer de 
lui, elle veut le rendre ridicule? Morbleu 1

Jacqueline cependant se meurt de peur. Au moment du 
combat elle sent fuir son courage; elle frissonne de la téte aux 
pieds, son cerveau est serré, martelé, et elle ne sait plus un mot 
de son role. Si elle se sauvaitl — Non, elle doii vaincrc, elle 
vaincra. Elle est plus jolie que M“* d’Ai sta ; son rire est plus frais, 
et le jeune premier qu’on se préte depuis vingt ans de salons en 
salons, est d’exécrable humeur : preuve qu’il craint pour son 
succés et prévoit celui de sa partenaire.

Ali! mons Lucien, Jacqueline tient sa vengeance!
La voilá en scéne; les applaudissements de rigueur la dé- 

concertent. Va*t-elle pouvoir rire, parler méme? üui, elle a ri, 
sa voix s'assure, son geste s ’afíirme; elle sent qu’on l’écoute, 
elle comprend qu’on l’admire : elle les tient. Son rire emporte 
le rire et quand elle s’émeut, elle sent qu’on est ému : c’est ville 
gagnée.

Elle n’a plus qu’une idée : lire dans les yeux de L.ucien la 
joie de son succés; mais elle a compté sans les invités qui 
s’imaginent qu’elle a joué pour étre applaudie par eux et qui ne 
lui ménagent pas l’élernel : « Mieux qu’á la Comédie-Fran- 
^aise ! n

Enfin voilá Lucien. Comme il est froid! Et de quel ton sec il 
lui lance ces mots agressifs :

— Mes compliments; vraimenl vous ctes une comédienne 
achevée.

— Je  ne suis plus tout unie, prévue, toujours la méme?
— Non, cenes; peut-on vous demander si vous comptezen 

faire votre profession?
Elle voudrait lui d ire; « Non, mais non! Vous n’avez done pas 

compris? »> mais elle ne le peut pas. Les femmes aiment á étre 
devinées. II est trop béte aussi de ne pas comprendre, et, mal- 
gré elle-méme, la voilá qui répond ;

— Pourquoi pas?
— Alors je vous conseille de choisir un role, le role des 

roles, et dont vous n’étes pas indigne : le role de Céliméne.
II lui a tourné le dos et ne lui parle plus. Quand il veut re­

venir, elle est tellement entouréc, et elle a si peu l’air de faire 
attention á lui, qu'il s’écrie toul b as: Je  m’en vais! — ce qui fait 
qu’il ne pan que le dernier, mais sans se décider á lui parler.

— Eh bien! fillette, dit á Jacqueline sa marraine, t'es-tu 
amusée ?

— Moi! Jevoudrais que rien n’existe!

• «

Jacqueline est malade, car Lucien n’est pas revenu rué Va­
neau. II a prétexté des exigences de Service, el depuis huit jours, 
on n 'apasdeses nouvelles. Le colonel máchonne ses moustaches 
et grommelle des promesses de « couper les oreilles » et de 
« crever la paillasse » d’un style déplorable, mais d’une incon­
testable énergie. Seule, M“ * Déruel essaiede sourire, embrasse 
Jacqueline, et répéte:

— Cela s’arrangera, mignonne... cela s’arrangera.
Qa ne s’arrange pas dutout.
On a vu Lucien á París; il est toul changó, et cependant il ne 

revient pas. Alors jacqueline devient vraiment malade; la fiévre
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la prend, un peu de délire méme. Mais comme dans Ic délire 
elle se refuse avec énergie á prendre les substances chimiques 
que lui prcscrivent les raédecins, la fiévrc tombe d’elle-méme, 
et bientót elle peut se lever.

Alors, la bonne marraine qui, depuis le matin, chantonne 
toute triomphante, arrive et l'embrasse avec des airs malins, lui 
demandant tout doucement si elle veut laisser entrer ^we/^u’un.

C'est Luden qui, depuis qu’il a appris la maladiede Jacque- 
line, est comme fou, et a offert au colonel de se tuer á ses yeux 
et tenu mille autres propositions extravagantes de ce genre. 11 
arrive et ne sait que répéter d’un air égaré, abatlu, vaincu :

— Jacquelinel Ah! Jacquelinc! Vous n’étes plus malade, 
n’est-ce pas>

— Non, puisque vous voilá.
— Vous étcs tou)Ours la premiére Jacqueline?
— Mais il n’y en a jamais eu d’autre, Luden; il n’y en a pas 

d'aulre que celle-lá.

— Alors pourquoi ce ¡eu.., et cette comédie?
— MaU je la deteste. J ’ai voulu seulement vous faire ou- 

blier... l ’autre.
— Queile autre?
— Rien, personne; jen elacra in s plus puisque j’aijouéaussi 

bien qu’elle.
— Cent fois mieux, vous avez été délicieuse!
— Si délicieuse que cela? Alors, Luden, je jouerai encoré.
— Non, non, cent fois non!
— Vous seriez jaloux, bien jaloux, ainsi que j'ai été jalousc 

moi-méme?
— Si je le serais, jaloux? Je  le suis encore.
— Quel bonheuri
— Comment?
— Oui, je sais maintenant que vous m’aimez autant que je 

vous aime.
Edmond B eaurepaire

C H R O N I Q U E  M O N D A I N E
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ES feuilles ont á peine jonché le sol, que París vient de fris- 
sonner aux premiéres atteintes du froid. L'hiver voudrait- 
il done prendre une revanche antidpée des chaleurs étouf- 
fantes de l ’été dernier ? Voici déjá que les fourrures appa- 
raissent; et les parisiennes s'emmitouflent, pareilles á des 
oiseaux frileux. Celles qui, pour rentrer, ont devaneé le 
rappei des réunions mondaines, ont rapporté avec elles 

un peu de cet engourdissement des hiron- 
delles surprises par les fraicheurs hátives.

II est vrai que les plus charmantcs bai- 
gneuses ont su se ménager d’agréables 
transitions; et avantde rentrer au bercail, 
elles ont essayé de profiter des derniers 
charmes de la villégiature.

Octobre est d’abord lemois qui convient 
par excellence á la vie de cháteau. On s’y 
calfeutre avec bonheur; et c’est la que les 
soirées d'automne deviennent attrayantes, 
prés des flammes pétillantes du foyer.

La féte donnée par la comtesse René 
de Peyronnet, en son cháteau de Coupi- 
gny, dans la Mame, pour la pendaison de 
la crémaillere, a été des plus brillantes. 
Des artistes des Variétés ont égayé ses 
invités par d'amusantes comédtes et say- 
nétes, qu’a suivies un souper fort animé. 
L ’appel adressé par la maítresse de mai- 
son aux plus joiics chátelaines de Cham­
pagne n’est pas resté sans écho. .Citons 
notamment: comtesse de Saint-Léon , 
comtesse de la Rochefoucauld, baronne de 
Baye, marquise de Nieuil, baronne de 
Witte, comtesse de Villiers, marquis et 
marquise de Montmort, marquis et mar- 
quise de la Roche-Lambert-Montfort, com- 

lesse de Clermont-Tonnerre et sa ravissante filie, 
comte et comtesse de Sade, comte et comtesse de 
iMontebello, comtesse de la Chauviniére, barón et 

baronne de Plinval, comte et comtesse de Grétry, comte et com­
tesse de Nétumiéres, marquis de Lafayette, amiraLbaron 
Roussin, barón et baronne Hémart de la Charmoye, etc., etc.

Le cháteau de Brissac, dont la vicomtesse de Trédern fait 
les honneurs avec tant de bonne gráce et d’aíTabilité, a repris 
la serie de ses soirées musicales. La derniére fete artistique, 
donnée vendredi dernier, s’est signalée par un éclat tout parti- 
culier. Les tziganes avaient fait le voyage de Brissac, et ils ont 
exécuté les morceaux les plus enirainants de leur répertoire.

Aprés le diner, les danses ont commencé. Elles ne se sont 
terminées qu’au jour.

Au nombre des invitées de la vicomtesse de Trédern — tout 
simplement éblouissanie en Galathée — signalons : comtesse
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de Sonis, en paysanne bretonne, avec corselet de velours noÍr 
et petit bonnet du pays de Cornouaille; comtesse de Bonne- 
val, en bohémienne; princesse de L.igne, en Louis XV ; comtesse 
de Virieu, en espagnole; princesse Amédée de Broglie, tout á 
fait ravissante dans soncostume de Rosalinde; n'oublions pas 
non plus Juliette de Trédern, á qui sa toilette de mariée 
Henri II donnait un cachet des plus piquants.

Trés brillante, aussi, la réceplion de la baronne des Tour- 
nelles, en son cháieau de la Combe, au cceur du Máconnais. Le 
programme de la soirée comportait deux comédies: les Char-

bonniers, de Costé et Philippe Gille, exécutés ám erveille parla 
comtesse Marc de Maubou, le barón de Roujaux, le comte de 
Maubou el iVl. Guichard; puis, saynéte de Pontsevrez: la Con~ 
versión de la Veuve, délicieusement interprétée par la baronne 
de Roujaux el M®® du Fromental.

S i les joyeux chátelains máconnais rentrent á Paris avec le 
méme entrain, on peut s’attendre á de belles et bonnes soirées 
pour la saison prochaine 1

P au l Bonhomme.

Mélancolie. — Dessin de G. de L e ir is .

'̂ 1

A  T R A V E R S  LES T H É A T R E S

Au Gymnase, Un Orame parisién. — « On a entendu, á la 
sortie, non pas de la premiére, mais de la troisiéme ou quatriéme 
représentation, des spectateurs s’écrier: — Que disaient done 
les journaux! Mais c'est trés intéressant. — Ce sera l’opinion 
finale de tous ceux qui verront Un Orame Parisién... v Qui parle 
ainsi?... M. Ernest Daudet en personneron n’est jamais mieux 
servique par soi-méme... Aussi, rivant son clou á la Critique 
du iendemain, l’auieur a-t-il chanté sur une lyre d'or Ies louan- 
ges de sa propre piéce... Ce retentissant plaidoyer pro domo sud 
a eu ce résuliat inoui d'obliger le célebre lundiste d’un grand 
journal quotidien á retarder son compte-rendu de quinze jours...

N’imitons pas cet exemple et narrons ici la romanesque his- 
toirc qui fait le fond á'Un Orame parisién.

Le Révérend Pére Vignal vient, dans une trés mondaine 
église de Paris, de précher le caréme avec une telle éloquence 
qu'á l’issue de son dernier sermón, la sacristie oü se repose le 
jeune et beau dominicain est trop petite pourcontenir la foule 
des admiratrices qui viennent l’adorer... je veux dire le compli- 
menter — ainsi qu’on voit gobeurs et gommeux envahissant la 
loge d'une cantatrice en vogue. Au nombre de ses meilleures 
«clientes» est M"® Rose Morgan, se disant si touchée de la 
gráce qu’elle renoncerait presque, si elle le pouvait (mais le 
peut-elle!) á sa vie d'horizontale de grande marque, plus á la, 
mode que jamais depuis sa derniére aventure. Le comte de Vé- 
ran, son amant, n’a-t-il pas été assassiné — on ne sait encore 
par qui — la nuit oü il venait de féter Lanniversaire de sa liaison
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en un superbe souper, et au pied méme de Tescalier conduisant 
á la chambre de la comtesse de Véran, rentrée á París ce soir-lá 
méme.

Notre dominicain vicnt á peine de faire reconduire sa 
Madeleine repentante qu’une dame toute vétue de noir demande 
á lu iparler: bestia comtesse de Véran, en deuíl de son mari, 
qui le suppUe de l’eniendie en confession. Que va-l-elle lui ré- 
véler? Je  gage que vou's avez deviné que le secret de la dame 
en noir — secret professlonnel — est Taveu au tribunal de Dieu 
du meurtre qu’elle a commis sur la personne de son infidéle 
mari.

Et nous passons á la scéne de la confrontation ¡udiciaire or- 
ganisée, dans le hall de l’hótelde Véran, par un juge d’instruc- 
tion (il y en a, dit-on, de celte forcé) réunissant tous les con­
vives du souper á la suite duquel s'est perpétré le mysiérieux 
assassinat. D’inductions en déductions (je vous ai dit de quel 
calibre était notre magistral) le juge, se basant sur une 
somme de cinquante mille francs extorqués cette nuit-lá méme 
par la mattresse á son amant, et ne sachant tirer aucune coinci- 
dence du retour inopiné de la femme trahie par son mari brutal, 
joueuret libertin, se déclare sur de teñir la coupable. — « Vous 
coucherez ce soir au Depot! » dit-il á Rose Morgan, protestant 
mais en vain de sa complete innocence.

Nous la retrouvons entre deux gardes munlcipaux en pleine 
Cour d'assises — une Cour d'assises au Gymnase, voilá qui est 
certainement original — oü la « charge » tant qu’elle peut une de 
ses « bonnes amies » et oü, au dernier moment, le Pére Vignal, 
accouru de son lointain couvent, et entendu pour une déposi- 
tion importante, gráce au pouvoir discrétionnaire de M. le Pré- 
sident, vient jurer devant Dieu qu'elleest innocente... 11 connait 
le nom du coupable, mais le secret de la confession l’empéche 
de le révéler... Les jurés abasourdis se relirent pour déli- 
bérer.

C’est dans le cabinet du président des assises, et pendant 
qu’on attend la fin des débats, que, sortant enfin de sa retraite 
et de son mutisme, la dame noire, exceptionnellement autorisée 
ácommuniquer avec l’accusée, lui avoue quec'cst elle qui, dans 
un moment de fureur et de dégoút, a abattu d’un coup de ré- 
volver son indigne mari. Rose Morgan estime que la comtesse 
aurait pu parler plus tót, et s’emporte tout d’abord en un fiot 
d’injures á l’égard de celle qui l ’a laissé jeter en prison et trai- 
ner á sa place devant les tribunaux. Mais comme elle est, nous 
l’avons dit, touchée de la gráce et que le Révérend Pére lui a 
recommandé la compassion, elle borne la ses appréciations sé-

véres mais justes, et se résignera, dans le but de racheter son 
vilain passé... C’est alors que la comtesse, qui a enfin pris son 
parti, propose de s’aller déclarer. — « Attendons, dit le moine 
fin desiécle, un acquittement peut tout arranger... » Et l’acquit- 
tement souhaité arrange tout en effet, voire le remariage de la 
petite comtesse avec son bel amoureux, le capitaine Mo- 
ronis!

La piéce du Gymnase est ainsi le triomphe de la religión: 
vous avez vu comme le Révérend y sauve, devant un jury de 
bonne composition, la tete d’une innocente, II est juste de re- 
marquer qu’avec la restriction « jésuitique » de dire la vérité, 
rien que la vérité, ríen que la vérité mais non « toute la vérité» 
ce dominicain en dit, d'ailleurs, beaucoup plus que ne l'y autorise 
le secret de la confession. Necberchcz dans Un Drame parisién 
ni étude de caractére, ni peinture de mceurs, c’est un mélo- 
drame adapté au goüt des habituéis spectateurs du Gymnase; 
quatre tableaux qui, en somme, se laissent voir avec un vrai 
plaisir dans le cadre trés soigné, comme toujours, que leur a 
donné M. Koning.

Le public (M. Daudet avait raison) ne s ’est pas ennuyéun 
seul instant. II s’est méme beaucoup amusé á l’idée de voir 
« coucherau Dépot » dans une éblouissante robe de bal style 
Empire, M” " Darlaud, trés remarquée encore, á l’acte suivant, 
dans sa sensationnclle toilette de Cour d’assises: on comprend 
qu’avec un pareil souci d’élégance les cinquante mille francs du 
comte de Véran soient á peine suffisants... Toutes les sym- 
pathies sont, d’ailleurs, pour la maitresse, aux dépens de la 
femme légitime qui, malgré ses larmes de crocodilo et ses tar- 
dives explications, n’en conserve pas moins aux yeux du public 
un caractére un peu odieux. M”® Depoix en porte la peine, et ce 
n’est point assurément la faute de l’adorable ingénue si sa mi- 
gnonne personne ne convient pas á ce role d’« assassine ».

M. Duflos a su s’assimiler trés adroitement la diclion pon- 
tifiante et légérement prétentieuse que eardent dans la vie pri- 
vée nos grands hommes de la chaire. — Mettez un binocle bordé 
de noir sur le nez de M. Nerlann, et vous aurez le frappant por- 
traitde M. Lascoux, le wagnérophilc bien connu de tous les 
pélerins de Bayreuth. Mais j’aime á croire que, comme juge 
d’inslruction, notre magistrat-dilettante serait, en la circons- 
tance, un peu plus clairvoyant que cclui de M. Ernest Daudet... 
C’est un superbe président des assises que M. Montigny, un 
amusant repórter que M. Kirsch.

E d m o n d  S t o u l l i g .

Les Drólertes de la Semaine, par Maurice MARAIS.

_Parait qu'on va offrlr une médaille d’or á Paa-
teur pour les aervicea rendus aux fabricants de

— C’est-y les pompes funfebres qui lui donnent 5a?

M. Bariholdi, expulsé de chez lui pouj cause 
d'expropriation, obiient Tautorisation de faire ame- 
nacer Tinlérieur de son lion de Belfort pour y 
iiabiter provisoirement.

— Un kilo de b ism nthüÜ I mais c’est pour un 
régiment !?1 ?l

— Non, c’eat pour moi 1 Si les directrices des 
chalets de nécessilé se mettent en grévc, ca peut 
durcr longtemps.
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L’ART ET LA MODE.

Cj 'A .H T  E!X X4A MODEi, p a r  u ae  con ven tio n  a v e c  l a  O om pagnie gán óra lo  T ra n sa t la n t lq u e , e s t  m is  ctiaq u e
sem ain e  á. b o rd  de to u s  le s  b a te a u x  de l a  C o m p agn ie .

PARFUMS RECOMMANDES A NOS LECTRICES
L'Extraü du Congo pour le mouchoir, vrai bouquet de dé- 

lices; la Poudre Congolane, la seule vraiment adhérente et in­
visible; VEau de Toilette du Congo, pour la blancheur et la 
conservation du teint': voilá les fins produils, qui conviennent 
á la femme du monde, élégante et soucieuse de sa beauté. Nos

lectrices de province les trouveront chez leurs fournisseurs ha­
bituéis. A défaut, nous les engageons á s’adresser á la Par/u- 
merie du Congo, 4, place de TOpéra, París, qui expédiera cuntre 
mandat-poste au nom de Víctor Vaissier.

C H R O N I Q U E  F I N A N C I É R E

Les opérations du réglement des comptes de septembre se 
sont effectuées avec un peu de lourdeur; on sentait qu’il y avait 
difficulté á liquider certaines positions.

Pour mémoire, nous donnons un apergu des opérations qui 
ont oceupé les journées du 30 septembre. i "  et 3 octobre.

Disons d’abord que le 3 ojo a baissé á 99.57, aprés 99.75, soit 
une moins-value de 30 centimes sur hier: on a fait lO et 14 cen- 
times de report au parquet et ló en coulisse.

Sur le 4 i/2 on a coté 15 et 13 centimes de report, et sur 
TAmortissable 7 centimes.

Le 3 ojo a été compensé á 99,75, TAmortissable á 99,75 ex- 
coupon et le 4 1/2 á 106.

Le mois dernier on avait compensé le 3 o/oá 100 fr., TAmor- 
tissable á 100 et le 4 1/2 á 105.50.

Les reports suivants ont été cotés sur les principales va- 
leurs :

Italien, 0.13, 0.12 et 0 .15 . Russe 3 ojo i89r, le pair. Conso­
lidé russe, le pair et 0.02. Banque de París, 0.75. Banque d'Es- 
compte 0.25 et le pair. Crédit foncier, 3-50, 5 ir. et 2.50. Crédit 
lyonnais, 0.75. Crédit mobilier, 0.20. Comptoir national d’es- 
compte, le pair. Gaz, 2 et i fr. Omnibus, le pair aprés i fr. de 
déport. Suez, 1.75 et 2 fr. Nord, 3 fr. et 4.50. Lyon, 1.25 et 1.50. 
Midi, 1.20. Autrichiens, 0.30 et 0.50. Lombards, 0.15. Nord de 
l’Espagnc, 0.35. Saragosse, 0.40. Mérldionaux, 0.50. Ture, 0.05. 
Hongrois, 0,05. Unifiée, o .10. Banque ottomane, 0.75.

Sur l’Extérieure, il y a un déport de 5 et 3 centimes, sur le 
Panama de 25 centimes.

Voici les cours de compensation pour les principales valeurs: 
. Banque d’escompte, 235; Banque de Paris, 665; Crédit lyon­

nais, 788; Crédit mobilier, 138; Société générale, 485 ; Banque 
russe et frangaise, 300; Gaz, 1,485; Omnibus, 1,047; Panama,21; 
Suez, 2,690; Unifiée, 10 0 ; Extérieure, 65.50; Hongrois, 95.75;

Italien, 93.25; Portugais3 0/0,24.40; Russe 1880, 97.70; Russe 
1889, 07.50; Consolidés, 97.75; Ture, 2230 ; Banque ottomane, 
60S ; Autrichiens, 631; Lombards, 226; Nord de l’Espagne, 175; 
Saragosse, 190; Comptoir national d'escompte, 525; Banque de 
France, 4,080; Crédit foncier, 1,122; Lyon, 1,565; Midi, 1,345; 
Nord, 1,940; Orléans. 1,620; Russe 3 ojo 1891, 81.

On voit done, par cet aperí^u, que la liquidation des valeurs 
s’eat eífectuée dans des conditions tres fáciles, avec des reports 
a 2 1/2 et 3 0/0: ce taux, bien que modéré, a causé, cependant, 
quelque surprise aux acheieurs qui s ’attendaient á des prix 
encore plus bas, de lá quelques ventes qui ont pesé sur la cote 
au debut; mais, aprés réflexion, la place a pensé que le taux 
de 2 1 / 2 3 3  0/0 n’avait rien d’excessif, et les ventes ont fait place 
á des achals qui ont relevé le niveau de toutes les valeurs.

Ce qui a contribué bien plutót á alourdir noire place, c’est la 
publication du texte officiel de la note diplomatique delaRussie 
a la Turquie qui a aussi provoqué quelques réalisations sur les 
valeurs ottomanes. On connaissait depuis plusieurs jours l’es- 
prit de cette nole, mais sans s'cn laisser infíuencer outre me­
sure; cependant le texte olficiel, arrivant la veille de la liqui­
dation des valeurs, a refroidi quelque peu les acheteurs et 
pousséá des allégements de position.

Enfin, Tabscnce d’une grande partie de la clientéle ordinaire 
de la Bourse, en rétrécissant le marché de toutes les valeurs et 
en restreignant la contre-partie, a alourdi la cote en général.

Ceci constaté, nous n’avons pas á relever la résistance que 
les cours ont opposée aux ventes : le mouvement de rccul n’a 
done pas été trés sensible etjles offres ont été assez facilcment 
absorbées.

Somme toute, la semaine s’achéve assez bien.

B o n c o n s e i l .

RICQLÉSA L C O O Ii
de

M E N T H E
de

Eau de toilette et denlifrice

contre les moindres ma- 
laises. BOISSON HYGlENiaUE 
et rafraichissante. Préser- 
vatif contre les épidémies. 

exquis. Exiger le nom de RICQLÉS.

NOTRE PRIME GRATUITE
Nous rappelons que tout abonnement nouveau á VArt et la 

Mode et tout renouvellement de six mois ou d’un an donnent 
droit á un Bon de Pose gratuit, pour un beau portrait « Salón».

La réputation croissantc de [a.Photographie Nouvelle (maison 
H, Parant el Cié, 19 bis, rué Fontaine-Saint-Georges), á laquelle 
nous nous sommes adressés, nous est un sür garant de la par- 
faite exécution et du bon goüt de son travail.

Les bons sontdonnés, á nos bureaux, contre une somme de 
50 centimes pour l ’impression des cartcs.

La Neige-Georgine, dont la réputation est universelle, con- 
vient surtout aux teints éprouvés par les fatigues au bal, le 
hále des voyages et les accidents de la maternite. Elle adhére si 
intimement á la peau qu’il est impossible de trouver la moindre 
trace d’artifice.

S O C I É T É  G É N É R A L E
POUR^FAVORISER LE DÉVELOPPEMENT DU COiMMERCE ET DE

l ’I n d u s t r i e  EN F r a n g e .

S o c i é t é  A n o n y m e  f o n d é e  s u i v a n t  d é c r e t  d u  4 M ai  1864. 
C A P IT A L ; 120 MILLIONS 

Stége social: et 56, rué de Provence, P A R IS

C o m p t e s  d e  C h e q u e s .......................................................
d° á sept jours de préavis......

D é p ó t s  a  é c h é a n c e  F ixE , d e  I an á 23 mois 
d® de 2 ans á 47 mois
d“ de 4 ans á 5 a n s ........................

O r d r e s  d e  B o u r s e . — G a r d e  d e  T i t r e s . —  P a i e m e n t  d e  C o u -  
PONS. —  E n c a i s s e m e n t  p ' E f f e t s  e t  F a c t u r e s . —  E n v o i s  
DE F o n d s  (Province et Etranger). — A v a n c e s  s u r  T i t r e s . 
—  B i l l e t s  d e  C r é d i t  c i r c u l a i r e s .

Renseignements sur toutes les valeurs et sur tous les tirages.

1/2%
1%.
2 H %

...X-3 ^  %

F á  II  n  * U  n  11R I n  A RIT apprócíée P O U R  L A  T O IL E T T E
C A U  U  n ü Ü D l u A N  I H O U « r G A IV T ,p a r í . ,19,faub.St-Honoré.

M A I S O N S  R E C O M M A N D É E S

Or1z4-B0 UQUETTYMPI A Pítimene oÍÍzT l. ¿OMDrnfpU l̂»«tiilrái. OREME-ORIZA de Hinon de Leñólas. — Trtnsparenee du Teint.
Parfomerie-Oriu, L. LEGRAHO, II, Placedelaladeleioe.

MIXTURE VÉNITIENNE pour Cheveux, BROUX, 10, rué St-Florentia (6 S a lo n s  p r i v é s  p o n p  a p p l ie a t io D g  de teinturea).

M"‘ P E L L E T IE R -V ID A L , 19, rué de la Paix.

R O B E S  E T  M A N T E A .U X
34. rué de Londres. Costur 
nouveauté depuis 90 fr. Travail á faíjon.

D I R É  Londres. Costumes haute
Alcool de Menthe de Ricqlés, 41, rué Richer.

I  C U T I J P D I O  Parfumerie des Orchidées, Conseüs 
■ ■ t i »  I  n t n i O  de beauté, 24J, ruc Saint-Honoré.

RUBANS, ALPAGAS & S A T IN E T T E S
pour fonds de jupe. — P O L .O N A I S E S  toutes nuances. 

P H I X iI P P E ,  23, rué Saint-Augustin.

Le DirectewGérant: C. CHANTEL.

Ayuntamiento de Madrid
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C o n d i t i o n s  d ’A b o n n e m e n i  a  “  l 'A r t  e i  l a  M o d e  "
Avec Q-ravure co’.o riée:

P tr i i  'jÍD trt. Étraoger
Un An ........ 6 0  fr. 6 6  fr. 7 3  fr.
S i x Moi3 ... 8 2  T 3 4  5 0  3 8  ^
TroisMois. 1 7  > 1 8  2 5  2 0  >

Sans G ravare coloriée :
Ptrlt Départ. Étrtager

Un An.......  5 0  ir. 5 5  fr. 6 2  fr.
S ix  Moi8 .. 2 6  V 2 8  5 0  3 2  a
Trois Mois 1 4  » 1 5  2 5  1 7  »

Les A ̂ /onnemisnts partent du 1*' d© chaqué mois.

A  V I S  I M F ^ O F I X A I V X
Pour chaqué changement d^adresse^ priére aux abonnés

d’envoyer la derniére bande du Journal, et d’y ioindre la 
somme de 1 franc par mois si l’abonné se rend de París á
l’étranger, ou 50 centimes par mois s’il se rend de París en 
province ou de province á l’étranger.province á l’étranger

LEON MARTIN S'de HALIARD& MARTIN
Passementeries, Boutons, Dentelles, Robes brodées

iissus ET p ’'Q Q y j y ( j | f u £ 5
FOURNITURES 68, Parts.

NOUVEAU PARFUM!

Heíza.Perse
PARIS 

Si, Boul. dea Italleng.

Savon, Extrait 
Eau efe Toilette 

Pouefre tie Ríz, Lotion.

a U E I I D I  C U r U T  Nazarín fréres, 41, rué de 
A n i t U D L C m t i i l  Reuüly, París. Chambres á 
coucher. saiJes di manger, cabinels de travail, meu- 
bles d’antichambre el de salón, piano» nenfs ei d’oc- 
casion vendas meillear marché que partoiu ailleurs. 
Facili'és de paieraent Iv MM. les employés d'admi- 
nisiraiions de l’Eiat el des chemins de fer.

iQQOoees úe MH. les Oííicíers MíDistériels.

1® 
2°  

40 í

U  Jl I C  n  U  ^  P arís, R. OES PATRIftilCHES, 16 B i  ■ I C  
m A l o U N  R .4 .0  Ü Í. M .á p r .2 0 ,U U Ü l. I f l A l O

ON
el

2 p ié c .  d e T erre a Plainville (Oise). M. bp. 300f.. 
í. el 2ii f .  A A D j. s. i  ench., ch. des noi. l>aris, 18 oct.

Ií92. S'adr.á M'» G. Hooin et Bauurikr, noiaires.

St OI A lt  n  Propriélé, quai n® ió. comprenant: 
' u L U U U  UOTEl,, Jardín, lerrasse sur la 

Seine, Ecurie. Cont. l,C ^ m . env. M. ápr. 50,000 fr. 
Adj. s . i ench., oh. des not. de París, le 18 oclob. 92. 
S ’ad.á M* Dupuy, not. á París, 32, r.des Mathurins.

Les Annonces de MM. les O í l io ie r »  M in in -  
t é r l e l s  sont refucs á P arís  ches MM. C o h a d e  
et C l iq u e t ,  20, ruc de la  Banque.

CHEMINS DE FER DE E’EST

Voyages Circulaires en Italie
PAR LES LIGNES DE UEST

La Compagnie des Chemins de fer de l’Est dóliore 
toute l'aiíiv-o des billets pour de nombreuses com- 
biiiaisons de voyages circulaires ayaut prindpale- 
ment ritalie pourohjeclif.

Au moyen de oes combinaisons, les voyageurs ont 
le choix entre un grand nombre d’exoursions au 
Nord des Aipe.s (parcours en dehors de Tlialie) et an 
Siid des Alpes (parcours italiens), qu’ils peuvent 
effectuer aveo deux billets dont l'un est valable povr 
les parcours Frangais, Suisses,AllemandsouAuiri- 
chiens, suivant l’itinéraire ohoisi, et l’autre. pour 
les parcours Italiens. La durée de validité pour 
Íes deux parcours réunis est de 60 jours.

Les prix et conditions ainsi que les différents iti* 
néraires á emprunier flgurent dans un livrel spécial 
des voyages circulaires qui est délivré á París (Gare 
de l'Esl) et dans les bureaux succursales de la 
Compagnie.

CHEMINS DE FER DE L’EST

SERVICE LE PLUS DIRECT
ENTRB

PARIS & FRANCFORT-SUR-MEIN
1.a Compagnie des Chemins de fer de l’Est rap- 

pelle au public que la rouie de Pagny -sur-Moselle- 
Metz cífrele trajetle plus direct pour serendrede  
París b Francíon-sur-Mein et réciproqueraent.

* -w -w- ,  I . .  ToiHrnl1r«te Tslljrfóir.íel'tl.
ítl'VltSM. Wigois-Lits.

París, déparl. . .1..............  S.IO bsIíí. 8.25 «ir.
Francfort-s'-Meiq, arrivée. 10.i2«ir. li.OCmaiíD. 

l l I C X O U K , i
Francíort-s''-Mein, depart . 8. » maiin.
París, arrivée......................  11.15 «ir.

S .2 6  «ir.
8.45 nelia.

CRÉDIT FONCIER DE FRANGE
Xirage du Sí Octobre ISUS

OBLIGATIONS FONCIERES de 400 fr. 3 0/0 —  1877
Le n» 6011-12 eera remUoiirsó par 100,000 fr.
Le n* 341 274 se a remlioiii-Ké par 50,000 frenes.
Les n"* 648,8¿1, 573.408, cha>'un par 10,000 franes.
30 aiuroí numéros ont été appelés au remboursement á 

1,000 franes.

OBUGATIONS COMMUNALES de SOO fr . 3 0/0. —  187ÍI
Le n* 78.8.51 sera remboiirsé par 100,000 fr.
Le n® 470.991 par 25.000 franes.
Lea n»» 73,578 , 312,595, 414,531, 543,375, 586,454, 969,327, 

chacun par 5,000 franes.
4.5 aiiii'es números ont été appelés au remboiirsemeni é 

1,000 franes.

OBLIGATIONS COMMUNALES de 500 fr. 3 0/0. —  1880
Le n» 725,117 sera remlioiirsé par 100,000 franes.
Le n« 887,066 par 95.000 franes.
Les n®' 131,217, 159,9.17, 154,082, 293,678, 516,230, 867,613, 

claciin par 5,000 frenes.
45 nutres nuraéros ont été appelés au remboursement á 

1,000 franes.

OBLIGATIONS COMMUNALES de 400 fr . 3 0 /0 . —  1 891
Le n® 4r>0.920 f,era rombonrsc par 100,000 franes.
Le n* 160.978 par 10,00o fntncs.
Le n* 351.206 par 5.000 fr.ines.
2< Biitre.» numéros oat été appelés au remboursement ú 

l.OCO franes.
La liste eomplétedes números sortis sera insérée dans 

le BuHeíin 0/fictti des lirages du Cridit Foncier du 
fi Oeiohre (Abutinement janrier-jiiillei, 1 franc |)ar an'. 
Paria el déparieraenis. — 2 fr. étranger, coniro envoi en 
timbi es-poste).

C H E M I N  DE3 F E R  D 'O R L B A N S

Billets d’AIler et Retour de Famille
PO U R  LES STATIONS THERM ALES DE

Chamlilet-lír’pis (NÉRIS),
ÉVAUX.MotilinstBOURBON-L'ARCHAMBAÜLTl. 

Laqneuille (la BOU RBOU LE & le MONT-DORE). 
ROYAT

0^0REDUCTION DE 50
P«Dr eliiqae membre de la faDÍlle ea p in i du (rtiiié n e

11 est délivré, du 15Mai au 15 Septembre, dans 
toutes lesgaresdu réseau d’Orléans, sous condition 
d’eíTecluer un parcours minimum de .8(X) kilométres 
(aller et retour compris), aux íamilles d’au moins 
quatre personnes payant place entiére et voyageant 
ensemblo, des Billets d'Aller et Retour eoliectifs de 

2* et 3* classes pour les stations ci-dessus indi- 
quées.

Les Billets sont établis par l’itinéraire á la conve- 
nance du Public; ritineraire peut n’étre pas le 
mémo A, l'alleret au retour.

Le prix s’obtient en ajoutani au prix de six Billets 
simples ordinaires le prix d’un de ces Billets pour 
chaqué membre de la famille en plus de iro is ..

La durée de validiié des BillgiSí á compter du 
joui du di'part, ce jour non compris, est de 3Ó jours.

Cette durée peut étre prorogée une ou plusieurs 
foisd’une période de quinze jours. Chaqué période 
de prolongatioQ parí de Texpiration de la période 
précédenle et donne lieu k la perception d'un supplé- 
ment de 10 0/0 du prix total du Billet.

La prolongation ne peut étre demandée que pour 
les Billets non périmés.

AVIS. —  Les voyageurs obtlerment, sur leur demande, solt á la gare 
de départ, sclt au bureau du Correspondant de la C. [̂npagnle, á 
LAQUEILLE, des Billets d’Aller et Retour redüits á 25 0/0 pour le 
MONT-DORE et LA B0UR80ULE.

CAPSULES DARTOIS Seil rtiMe mire la PBTHISIE 
leieillNte^TiiBX.OppraulOB 
3 f r . a i n t  le» Pherm eo le» .

C inecnins d e  fe r  d e  l ’Oi-iest

CARTER D’ABONNEMENT
A ve c p arco u rs c irc u la ire s  su r la  

haulienc de P aris.

1.a Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest dé- 
livre des cartes d'abonnement (1'* et 2* classe), de 
3 mois.de 0 moisou d uneannée, pour les quatre iti- 
néraires suivants :

1» De París (Str Lazare, Monlparnasseou Ghamp- 
de-Mars‘ íi Sl-Cloud, Pont de St-Cloud, Carches. 
Sévres (Ville-d’Avray et rive gauche) etvice-versa;

2' De París (St-Lazare ou Moniparnasse) k Ver- 
sailles (rive droite et rive gauche) et vice-versa;

3' De París (St-Lazare) á Sl-Gerinain (via Le 
Pecq et via Marly-le-Roi) et vice-versa ;

4* De París (St-Lazare, Moniparnasse ou Champ- 
de-Miirs) á Versailles (rive droite et rive gauche) 
et á St-Germam (via Le Pecq et Marly-le-roi) et 
vice-versa.

Arréts facultalifs á toutes les gares intermé- 
diaires.

P'aculté de régler le prix de l’abonnement de six 
mois ou d’un an, soil immédiaiement, soit par 
paiements échelonnés.

Les cartes des l'L2*et 4*itinérairessont, moyen- 
nant un suppli^ment de prix, rendues valables sur 
la Geinture, de París (St-Lazare) k Ouest-Ceinture.

CHEMINS DE FER DE L’EST

FRANGE, SOISSE, ITALIE (St-Gothard)
Ix s  voyageurs peuvent se rendre h Milán pai 

Irains direcis el rapides, viá Troyes. Belfort, Bále, 
Lúceme (Lac des 4 Caiiions) et le St-Goihard 

(Lacs Majeur, de Lugano el de Come) trains de jour 
et de nuil.

Train de jour viá Petit-Croix, Mulhouse, départí”
de París á 8 h. 40m atin;

2» Train de nuil viá Dclle, Delémont, départ de 
París á 8 h. 40 soir.

La durée du irajet est d’environ 20 heures.
A Milán, les voyageurs trouvent des correspon- 

dances pour toute i’ltalie.
Pour tous auires renseignements. consulter les 

atfiches, les indicaieurs et s’adresser aux gares.

C H E M I N  D E  F E R .  D ’ O R L E A N S

B i l le t s  d ’ A L L E R  e t  R E T O Ü R
S B  •/.REDUITS T)B

POUR

Pour ROYAT et LÁQDEUIILE
fendant la salso» ihermale. du 15 jiiin au 30 sepiemhre, la 

Compagnie (TOriétins délivré á loiUt'S les gurc- de son ré- 
sean, i® pour la siation deLaquenilledesservant los-talions 
thermales du Hoat-Dore ct de La Bourboule. 2® pour la 
stution de Royat, des billeU aller et retour lódiiltsde Í6»/® 
sur les prix oaLcules au Tarif générul par ritjDÉruireeS’eo- 
livement siiivl.

Toni billet délivré á une gare aitiiée á 300 kilometres an 
moina de ladite siaiion donne droit b u  porteur á un urrét en 
cours de route, a l'aller et au retour.

La durée de Tulídiié de ces b llets est de lO  joax*a. 
non compris les jours de départ el d’arrivée Cene durée 
peut étre prolongée de 5 jours, moyennant pulement d’un 
supp'émeiit de 10»/. du prix du billet. La demande de pro­
longation peut étre faite soit á la gare de départ, soit á la 
gare d’arrét. lor-'qu'il y n lieu. soit á la gare destinataire, 
mais avanl l'expiration de la durée de validité des billets.

Les voyai:eurs mitnis de ces billets peuvent Taire usage 
des places de luxe, a la condition de payer imegralemenl le 
siipi lémeniufrércnt uuxd< tes places.

Ces billets doivent étre demaiidés á ravaucc.

Le.» demandes de B illets doioent vire fa ites , 
quatre jo a r s  au moins acaní eclui de départ, á la 
(¡are ou Le eoyage doit vtre comincncé.

Av!8. — Les Voyageurs obtiennent, sur leur demande, 
soit h la gare de drpnrt, ôil au burean du Correspondant 
de la Compagnie 4 Laqueuille, des billets d'alleret retour 
réduíts de 25 ■/. pour le Moat-Dore et La Bourboule.

Du MONT-DORE et de LA BOURBOULE i  ROYAT et 
CLERMONT-FERRAND et vice-versá.

De BOKT á LACIUEUILLE (Le Mont-Dore et la Bour- 
boi.le), ROYAT et CLERMONT-FERRAND et viee rsrsá, 
billets d'aller et retour réduits de 25»/. valables pendaui 
3 jours.

LA PATE EPILATOIRE DDSSER
_       .   » . wm « M Awi.k Tvl .1.. I *i> i l l  At.C Cllf>PCCbélrull les S17VSTS  

Uaules fíéeompenses aux 
et r^nocnltó absolue de 
poUsríoHeu sur les brea

D ISG R A C Íe u X  (Barbe. Moustache, etc.), sur le vlsage dos dame», sa n s  aucu» jo co iiven ten t pour la peau, ménie la plu» drilcaie, uu Al.S de SbCCES, de

P A R I S . —  IM P . C H . M A R É C H A L  F T  J .  M O N T O R IER  I j .  M O N T O R IER  S'^), I & ,  P A S S A G E  D E S  P E T 1T E S -É C U B IE 8 .
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